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propos du conflit 
Les diplomates assurent avec quel-

que dédain que le commun des mor-
tels ne saurait rien entendre aux af-
faires étrangères. Cela est peut-être 
vrai. Mais la raison doit en être que 
ces affaires sont surtout étrangères 
au sens commun et au bon sens. 

Partout, nous lisons que le Japon 
s'est conduit à l'égard de la Russie 
avec la plus insigne déloyauté. Voilà 
qui n'est pas étonnant ! Le Japon est 
devenu tellement « civilisé » depuis 
quelque trente ans ! Il s'est si bien as-
similé les moeurs occidentales qu'au-
jourd'hui, il n'est inférieur en rien à 
aucune nation européenne. 

11 paraît qu'il a commencé la guerre 
sans l'avoir déclarée. Comme pareille 
chose n'est arrivée que plusieurs dou-
zaines de fois aux gouvernements eu-
ropéens, ceux-ci sont pénétrés d'une 
sincère indignation contre cet acte 
qu'ils qualifient d'abominable. Et cela 
prouve bien que si des coups de 
trique sont toujours des coups de 
trique, ils apparaissent excellents ou 
détestables suivant qu'on les donne 
ou suivant qu'on les reçoit. 

Certes, nous n'approuvons pas l'at-
titude du Japon en cette circonstance. 
Bien au contraire ; mais il faut bien 
reconnaître qu'il n'arien innové. Cette 
attitude, déloyale et traîtresse quand 
on l'examine en elle-même, change 
beaucoup d'aspect quand on 1 i com-
pare !... Car il ne faudrait pas nous 
faire donner dans ce ridicule de croire 
qu; c'est la loyauté la plus parfaite 
qui préside aux relations des gouver-
nements entre eux. Chacun ne songe 
au contraire qu'à tromper son voisin. 
La morale internationale n'existe pas 
encore ; ou plutôt la seule morale et 
la seule règle, c'est l'intérêt particu-
lier. Il n'est pas d'autre forme de pa-
triotisme pour nn gouvernement que 
de faire prévaloir l'intérêt de son 
pays, par tous les moyens possibles. 

Aucun diplomate, quand il croit 
en avoir besoin et quand il peut le 
faire, n'hésite à « rouler » ses collè-
gues étrangers. S'il y parvient, on l'en 
félicile même comme d'un beau suc-
cès. Un homme d'Etat qui priverait 
volontairement sa patrie d'un avantage 
quelconque sous le prétexte qu'il fal-
lait l'obtenir par une tromperie, ce-
lui-là se classerait immédiatement 
dans la catégorie des imbéciles aux-
quels l'Histoire — impartiale, tou-
jours — réserve l'immortalité. Aussi 
les déclarations protocolaires de fran-
chise et de loyauté que se font de so-
lennels diplomates, n'ont pas plus 
d'importance que les proclamations 
de S. M. Carnaval, quand il fait son 
entrée dans une de ses « bonnes vil-
les », un jour de mascarade. 

Personne n'y croit à ces déclara-
tions ; ni ceux qui les font, ni ceux 
qui les écoutent. Tous savent parfai-
tement qu'ils disent ou entendent de 
bonnes blagues. Et c'est pourquoi ces 
cérémonies diplomatiques sont si pom-
peuses, si soigneusement régléesdans 
leurs moindres détails par le proto-
cole ; sinon, elles se termineraient 
immanquablement dans une « rigo-
lade » générale. 

Dans ce conflit, nos vœux vont à la 
Russie, parce qu'elle est notre alliée, 
raais aussi parce que nous avons inté-
rêt à ce que le Japon n'étende pas ou-
tre mesure son influence dans cet Ex-
trênie-Orieut où il pourrait devenir 
un voisin gênant pour nos possessions 
coloniales. 

Quant à dire celui qui a raison des 
deux adversaires, nous ne nous en 
chargerons pas. Tous les deux pour-
raient bien avoir tort. L'intégrité de 
Ja Chine fut chose solennellement ga-
rantie par maints et maints traités. Il 
est vrai qu'à chaque nouveau traité, 
les puissances qui s'engageaient à 
Maintenir son intégrité, la réduisaient 
û un nouveau morceau. 

De sorte que la Chine pourrait pen-
ser de ces traités ce que dit, du con-

trat de mariage de sa fille, ce person-
nage de comédie à qui on en donne 
lecture : « Ah ! ça, mais il n'est ques-
tion que de ma mort là-dedans! » Plus 
on la protège et plus elle diminue. 

Après la guerre entre la Chine et le 
Japon, celui-ci s'était emparé des îles 
Formose, de la Corée et de la Mand-
chourie. Alorsintervinrent, — toujours 
pour maintenir lafameuse intégrité — 
la Russie, la France, l'Allemagne et 
l'Italie, qui enlevèrent au Japon les 
fruits de sa victoire, ne lui laissant 
que les îles Formosse. Aussi n'est-il 
point satisfait de voir manger par la 
Russie le bon morceau qu'on lui a en-
levé de la bouche. Et vous voyez 
bien qu'il n'y a pas de morale en ma-, 
tière de relations internationales ; 
puisque ce que les Japonais et les 
Russes se disputent en ce moment, 
c'est le bien d'autrui. 

Celle qui n'a inconsteslablement au-
cun tort en cette affaire, c'est la 
Chine. Pourtant elle seule, actuelle-
ment, est assurée d'avoir à payer les 
frais de la casse faites par d'autres. 
C'est sur son dos qu'on se bat, et c'est 
sur son dos qu'on se mettra d'accord. 

Que l'un ou l'autre adversaire soit 
vainqueur, peu lui doit importer. La 
Mandchourie lui sera toujours enle-
vée. Le choix qu'on lui offre est le sui-
vant : Préfère-t-elle être mangée à la 
sauce russe ou à la sauce japonaise. 

Et si elle commettait l'impolitesse 
de ne pas vouloir être mangée du 
tout et de défendre son bien, vous 
verriez de quelle façon on lui appren-
drait la civilité puérile et honnête... 

Qu'est ce que cela peut bien lui 
faire à la Chine que le Japon ait man-
qué aux convenances envers la Russie. 
Elle a bien d'autres sujets de plainte 
et cependant on ne lui permet pas de 
parler 

Emile LAPORTE. 

GRAVURES EN TAILLE DOUCE 

D? DARQUIER. 
Un logicien impitoyable en même 

temps que le plus aimable des hommes. 
Ses amis — ils sont légion — se sou-

dent à lui comme le lierre aux flancs 
du chêne vigoureux. Et cette étreinte 
lui est douce ; il semble que sa solide 
charpente se trouve comme inébran-
lablement êtaijêe par le cortège des 
sympathies ardentes qui vont vers lui, 
incessantes, toujours fortifiées. 

Esprit réfléchi et sagace, chercheur 
de vérité tangible, il se met en face du 
problème — quel qu'il soit — médical, 
purement scientifique ou social, il le 
résout à la lumière toujours étince-
lante de son intelligence vive, de sa 
dialectique inexorable. 

Observateur très caustique'et très 
bienveillant, philosophe profond à 
l'emballement toujours apparent, le 
docteur Darquier est un vrai sage. 

Et lorsque, naguère, le gouverne-
ment de la République attachait à sa 
boutonnière virginale les palmes aca-
démiques, il y eut comme un remous 
d'approbation unanime qui, parti 
de Montcuq où il vécut enfant, vint 
secouer les Badernes où il est né, pour 
aller mourir au pied de sa demeure 
si hospitalière de la rue du Lycée. 

Ll désira les palmes et ne les porta 
jamais ; et c'est en cette unique cir-
constance que sa logique a pu se 
trouver en défaut. 

Médecin de l'Hospice, médecin-ad-
joint du Lycée, Darquier occupe dans 
le corps médical si brillant de notre 
ville, une place marquante de prati-
cien consommé, charitable et bon. 

Causeur étincelant et infatigable, 
armé pour toutes les discussions, il 
n'abandonne son interlocuteur que 
lorsqu'il a fait sortir du vague, de 
l'incertitude, du mensonge ou du tru-
quage, tous les sujets abordés. Son 
regard perçant passe par dessus le 
binocle, vous pénètre et vous indique 
qu'avec un homme pareil, les bluffers 
seuls sont bluffés. 

Il est de ceux qui appellent un chat 

« un chai » et Pagès-Lechesne un 
farceur. 

Chauffeur méthodique, conscien-
cieux et tenace, Darquier fut toujours 
à l'avant-garde des progrès du cyclis-
me et de l'automobtlisme. Depuis de 
longues années dignitaire du Véloce-
Sport cadurcien, il s'ajfirmait au ban-
quet annuel de cette société d'élite et 
de mouvement, comme un orateur au 
charme pénétrant. Sous son impulsion, 
les pédales et les moteurs entraient en 
danse, il y a quelques jours. entraî-
nant, dans un tourbillon de joyeuse 
folie, toutes les jolies femmes de notre 
ville et toutes les sociétés locales en-
dormies ; riches et pauvres lui en 
furent reconnaissants. 

Le docteur Darquier su t résister aux 
tentations de la politique ; mais il fut 
toujours un soldat inébranlable des 
idées républicaines, démocratiques et 
laïques. D'aucuns prétendent qu'il 
cédera aux sollicitations dont il sera 
l'objet et qu'il fera en mai prochain 
une entrée triomphale au Capitale. Il 
saura ne point s'en enorgueillir ; il 
traitera les affaires municipales com-
me il traiterait une appendicite, c'est-

-à-dire en homme d'intelligence, de 
science et de raison. 

RÉiMO. 

Chambre des Députés 

Séance du 22 février 1904 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

La Chambre vote un crédit de 
500 000 francs pour venir en aide aux 
victimes des inondations. 

La discussion du projet de loi con-
cernant les chemins de fer algériens 
est reprise : 

M. Guillain soutient le projet qui 
complète dit-il, la loi de 1900. 

M. Jonnart gouverneur général de 
l'Algérie, dit que tout le monde est 
d'accord sur la nécessité d'une réfor-
me et démontre l'utilité qu'il y a de 
laisser à l'Algérie le monopole de ses 
chemins de fer. 

L'Algérie a pris un tel essor que 
lui refuser l'administration des che-
mins de fer, serait créer des divi-
sions. 

M. Bourrât au contraire combat le 
projet et demande à la Chambre de ne 
pas passer à la discussion des arti-
cles. 

La Chambre décide à mains levées 
de passer à la discusion des articles, 
et la suite de la discussion du projet 
de loi est renvoyée au lendemain. 

Et la séance est levée. 

Le droit de réponse 

Le Matin ayant refusé d'insérer, en 
raison de sa longueur excessive, une 
réponse à un article paru dans ses 
colonnes, a été traduit devant la neu-
vième chambre du tribunal de la Seine. 
Le tribunal a reconnu le bien fondé du 
refus d'insertion par un jugement 
ainsi motivé : 

« Attendu que le plaignant a cité 
Denclos, gérant du Matin, à l'effet 
d'obtenir l'insertion d'une réponse à 
un article paru dans le numéro du 17 
décembre 1903 du journal le Matin ; 

» Attendu que la lettre dont il de-
mande l'insertion est d'une étendue 
excessive ; que le plaignant eût pu 
formuler une rectification complète 
dans des termes beaucoup plus con-
cis ; 

» Attendu que si absolu et si géné-
ral que soit et que doive être le droit 
de réponse, il ne peut aller jusqu'à 
empêcher le fonctionnement d'un jour-
nal en le contraignant à conserver la 
plus grande partie de son numéro du 
jour à la publication d'une réponse 
hors de proportion avec l'article qui 
l'a provoquée; 

» Qu'il existe en pareille occurrence 
une sorte d'impossibilité matérielle 
qui n'a pu être dans le vœu du légis-
lateur.» 

Ce jugement inaugure sur l'article 
13 de la loi sur la presse, une juris-
prudence toute nouvelle et il était, à ce 
titre, intéressant à signaler. 

LA 

GUERRE m-JÀPOEl 
Canonnade a Port-Arthur 

On télégraphiede Saint-Pétersbourg 
le 22, à la Gazette de Cologne : 

« D'après des renseignements re-
çus de Port-Arthur on a entendu di-
manche matin, de faibles détonations 
du côté de la mer. Il est probable que 
des torpilleurs japonais ont essayé de 
s'approcher du port. On qualifie ici 
d'arbitraire la déclaration du Japon 
d'après laquelle cette puissance consi-
dère absolument le charbon et les 
vivres comme contrebande de guerre. 
Le journal du lieutenant de l'empe-
reur en Extrême-Orient réclame que 
les Anglais permettent aux navires 
russes de s'approvisionner à Singa-
pour et à Hong-Kong du charbon né-
cessaire pour le trajet jusqu'à Port-
Arthur, c'est-à-dire pour douze jours, 
et qu'ils autorisent les navires japo-
nais à faire leurs provisions pour 
aller jusqu'à Formose, c'est-à-dire à 
se pourvoir de charbon pour deux 
jours. 

Note à la Russie et au Japon 
Les ministres français, anglais et 

américain ont présenté aux gouverne-
ments japonais et russe une note 
identique priant ces deux puissances 
belligérantes de prendre des mesures 
pour circonscrire leurs opérations en 
dehors du territoire chinois, à l'exclu-
sion de la Mandchourie. 

L'action japonaise 
D'après le Morning-Post, des ban-

des japonaises et sibériennes ont atta-
qué et coupé en plusieurs endroits le 
chemin de fer sibérien. 

D'après des renseignements qui 
viennent d'arriver, la deuxième atta-
que des Japonais à Port-Arthur a eu 
plus de succès qu'on ne le pensait 
tout d'abord. On déclare que deux 
vaisseaux russes ont été avariés en 
plus du torpilleur éclaireur à l'entrée 
de l'avant-port. 

INFORMATIONS 
Banquet de la mutualité française 

Dimanche soir a eu lieu, dans la 
salle de la Société d'horticulture, le 
banquet organisé par la Fédération 
nationale de là Mutualité française 
pour remercier M. Combes, président 
du conseil, d'avoir créé au ministre 
de l'intérieur une direction de la mu-
tualité. 

Les mutualistes avaient également 
invité le ministre de la guerre et le 
ministre de l'instruction publique, 
mais M. Chaumié, empêché au der-
nier moment, s'est fait représenter 
par M. Chariot. 

Les convives étaient au nombre de 
mille environ. 

Des discours ont été prononcés par 
MM. Mabillau, président de la Fédéra-
tion nationale, , Lourties, président 
du conseil supérieur de la mutualité, 
général André, et Combes, président 
du Conseil. 

Cours commerciaux 
M. Mougeot, ministre de l'agricultu-

re; a présidé dimanche soir la distri-
bution des prix des cours commer-
ciaux du Grand-Orient de France, as-
sisté de MM. Desmons, sénateur ; Laf-
ferre, Beauquier, députés. 

A l'Union radicale 
L'Union radicale parlementaire, a 

voté hier l'ordre du jour suivant : 
« Le groupe, affirmant au point de 

vue de la politique extérieure, sa soli-
darité avec les autres groupes de la 
majorité républicaine qui en ont déli-
béré, passe à l'ordre du jour. » 

On sait que ce groupe est composé 
de membres de toutes les nuances de 
la majorité, mais surtout de jeunes 
députés désireux d'échapper à la tu-
telle des leaders. 

Les refuges et orphelinats 
M. Francis de Pressensé, député, 

président de la Ligue des Droits de 
l'Homme, adresse au président du 
conseil une lettre dans laquelle ayant 
rappelé les scandales du Bon-Pasteur 

de Nancy et du Refuge de Tours, il 
demande au ministre de bien vonloir 
lui faire connaître quelles mesures il 
pense qu'il soit possible de prendre 
pour venir en aide sans plus de retard 
à ces milliers de victimes d'un système 
d'exploitation que la conscience publi-
que, aussi bien que les tribunaux et 
les cours dejustice, a irrévocablement 
condamné. 

Rendement des impôts 
Le ministre des finances publie le 

relevé définitif du rendement des im-
pôts et revenus indirect pour l'année 
1903. 

Il y a eu une plus-value totale de 
136.528.185 francs par rapport aux 
évaluations budgétaires et une aug-
mentation de 156.426.050 francs par 
rapport aux recettes de 1902. 

L'article 13 de la loi de finances du 
30 décembre 1903 ayant prescrit le 
transport à l'exercice 1904 de la por-
tion des droits perçus sur les cafés, 
excédant la somme de 118 millions, 
il y a lieu de réduire du montant des 
droits à l'importation afférente à 1903, 
et par suite de la plus-value pour 
1903, une somme de 32.176.000. 

— Dimanche, à Bordeaux, 115 délé-
gués des comités d'action libérale, ont 
décidé de constituer une fédération du 
Sud-Ouest. 

— Le docteur Doyen a communiqué 
hier à l'Académie de médecine un tra-
vail sur une méthode de traitement du 
cancer. 

— On annonce que M. Révoil, ancien 
gouverneur de l'Algérie, va être nom-
mé ambassadeur de France à Munich. 

CHRONIQUE 
Sou3 l'Orme du Mail 

Bons du trésor 
Par décision du ministre des finan-

ces, l'intérêt attaché aux bons du tré-
sor a été fixé à partir du 22 février 1904 
inclusivement : 

A 1 0/0 pour les bons d'un mois à 
moins de trois mois. 

A 1 1/2 0/0 pour les bons de trois 
mois à moins de 6 mois. 

A 2 0/0 pour les bons de 6 mois à 
1 an. 

Taxe de fabrication 
VOfficiel promulgue un décret aux 

termes duquel une taxe de fabrication 
de 1 fr. 37 sera perçue par hectolitre 
d'alcool, à dater du 1er janvier 1905, et 
conformément à l'article 59 de la loi 
du 25 février 1901 et à l'article 15 de la 
loi du 30 mars 1902. 

De l'Oubanghi au Nil 
On annonce l'arrivée sur le Haut-

Nil, à Tewfikielr, nouveau poste an-
glais en amont de Fashoda, de M. 
Charles Pierre, directeur d'une des 
Compagnies françaises du Haut-Ou-
banghi, qui, parti de Bangasso, sur 
le M' Bornou, au commencement de 
de décembre dernier, a entrepris ce 
retour aventureux, qui a heureuse-
ment réussi. M. Charles Pierre n'était 
accompagné que de quelques indi-
gènes. 

Ce voyage, exécuté dans de telles 
conditions, est particulièrement inté-
ressant au point de vue des relations 
entre les bassins du Congo et du Nil. 

Petites Nouvelles 

Samedi, vers 1 h. 1/2, un incendie 
causé par une explosion à détruit 
l'immeuble situé au numéro 65 du 
Boulevard Sébastopol et au n° 1 de la 
rue Etienne Marcel. 

L'explosion s'est produite au 4" 
étage de l'immeuble, où était installée 
une fabrique de peignes en celluloïde, 

L'explosion et l'incendie ont fait 
plusieurs victimes, il y a eu 12 morts. 

— Un nommé Berthelot, de Bres-
suire, a été arrêté sous l'inculpation 
d'avoir séquestré sa fille âgée de 20 
ans. 

— M. Pelletan s'est rendu dimanche 
à Morlaix où il â présidé un banquet 
offert par la municipalité. 

— Une manifestation politique a eu 
lieu dimanche à Nice sur la tombe de 
Gambetta ; cette manifestation était 
organisée pr l'union des sociétés de 
gymnastique et du comité borde-
lais du monument Gambetta. 

— On a découvert à Paris des vesti-
ges d'un grand édifice romain, près 
du collège de France, au carrefour 
formé par les rues Jean de Beauvais, 
de Lanneau, Chartière et Fromentel. 

— Le vapeur français la Pallice, 
allant à Marseille, avec un chargement 
de plomb, s'est échoué près d'Alméria. 
L'équipage est sauvé. 

L'orme du mail détachait sur un ciel 
d'hiver la dentelle délicate de ses branches 
décharnées, et M. l'abbé Lantaigne, su-
périeur du grand séminaire, se hâtait, le 
visage coupé par la bise, le pas toujours 
ferme, la silhouette maigre et droite. 

M. Bergeret, professeur à la Faculté des 
lettres de Paris, qui était venu passer 
quelques jours dans cette cité provinciale 
où il avait connu le malheur conjugal, 
l'inimitié de son doyen et la douceur amère 
de n'être compris de personne, M. Ber-
geret l'aperçut, et désireux de renouer un 
passé dont il suivait à ce moment, dans sa 
pensée attentive, les conséquences heu-
reuses et la transfiguration inespérée, il 
l'aborba et lui dit « M. l'abbé, je suis 
heureux de vous rencontrer et plus heu-
reux encore de voir que les soins d'une 
administration qui fut parfois, s'il m'en 
souvient, difficile n'ont point altéré votre 
•santé. Vous portez sans faiblir le poids des 
carêmes prêchés et des luttes soutenues ; 
permettez-moi de m'en féliciter. ». 

M. l'abbé Lantaigne accepta, avec cet air 
de condescendance qui est le fruit d'une 
longue vie sacerdotale, les compliments de 
M. Bergeret ; puis tandis qu'ils cheminaient 
côte à côte, peu à peu, soit par une pente 
naturelle et semblable de leurs esprits aux 
idées générales, soit par une résurrection 
lente et douce de leurs habitudes anciennes, 
ils en vinrent à agiter les questions de 
l'heure ; autour des convictions robustes 
de M. Lantaigne s'enlaça, souple et insi-
nuante, la pensée de M. Bergeret ; et cet 
enlacement leur fut agréable. 

« Que pensez-vous, disait M. Bergeret, 
de la condamnation dé l'abbé Loisy, votre 
collègue, puisqu'il fut professeur à l'Ins-
titut catholique et le mien, puisque les 
bontés de l'Eglise qui est, comme on sait, 
amie dè toutes les libertés et les rigueurs 
du gouvernement qui est, nul ne l'ignore, 
abominablement tyrannique, l'ont réduit 
à occuper une chaire d'histoire religieuse 
à l'Ecole des Hautes-Etudes ? Il me semble 
avoir recueilli jadis de votre bouche, sous 
cet arbre dont j'invoque le vénérable té-
moignage, des opinions que M. Loisy n'eût 
pas désavouées. » 

— M. Loisy, répondit M. l'abbé Lantaigne, 
est un ancien élève du grand séminaire, il 
est resté mon ami et il est vrai que, comme 
lui, je distingue soigneusement l'ordre de 
la raison et celui de la foi, la science et le 
dogme, affirmant qu'il ne saurait y avoir 
entre ces deux termes de contradiction 
véritable puisqu'on ne saurait établir rai-
sonnablement entre eux aucune compa-
raison. La science parce qu'elle est humaine 
est nécessairement relative, tandis que la 
vérité religieuse est absolue. Elles différent 
à ce point qu'il est impossible de les op-
poser. L'antinomie prétendue delà science 
et de la foi n'est que le rêve outrecuidant 
de quelques croyants timides. » 

— Tel était, en effet, dit M. Bergeret, le 
sens de vos discours et je me souviens de 
vous avoir répondu que votre position à 
l'égard de la science me paraissait aussi 
hardie qu'inexpugnable. Mais, aujourd'hui, 
après que les hautes autorités ecclésiasti-
ques l'ont condamné, puis-je sans vous 
offenser, vous réitérer mes félicitations ? » 

— Vous le pouvez, répondit d'une voix 
dure et sifflante, M. l'abbé Lantaigne. Cer-
tes, je demeure le fils soumis et respectueux 
de l'Eglise, mais je ne puis que déplorer 
la condamnation de M. Loisy dont j'honore 
les travaux et estime la personne. Il avait 
établi victorieusement contre Harnack, la 
légitimité de l'Eglise, de la tradition, de 
son unité ; vous savez Monsieur Bergeret, 



combien ces idées me sont chères. Mais 
ceux qui ont des yeux n'ont point vu et 
ceux qui ont des oreilles n'ont point en-
tendu. Ils ont confié l'examen de ces livres 
scientifiques à quelques scribes malveil-
lants et à quelques-uns de ces moines dont 
la cuculle abrite amoureusement l'igno-
rance et l'aumône. Remarquez qu'on ne 
les a point condamnés en détail ; on n'en 
a point extrait telle ou telle proposition 
particulièrement dangereuse. On les a 
condamnés en bloc ce qui permettait de le 
condamner sans examen : c'était plus sim-
ple. 

— C'était plus sûr, murmura M. Berge-
ret ; il est difficile de faire à l'esprit criti-
que sa part et si l'on accorde un iota, le 
mot y passe et la page. 

— Que dites-vous? interrogea M. l'abbé 
Lantaigne. 

— Rien, répondit AT, Bergeret, j'annote 
une oraison funèbre. 

— Mais l'Eglise, reprit M. Lantaigne, ne 
veut plus être qu'un parti politique, elle 
qui par sa définition^evraitêtreau dehors 
et au-dessus de tous les partis. Le jour où 
Montalembert, âme généreuse mais esprit 
borné, constitua en France un parti catho-
lique — qui ne voit que ces deux mots 
sont contradictoires — il dépouilla l'Eglise 
de ce caractère d'universalité qui est le 
fleuron divin de sa couronne; il l'humilia; 
il l'amoindrit. Et cette humiliation, pour 
être douloureuse, n'en était pas moins ab-
surde. Aujourd'hui l'Eglise n'est même 
plus un parti, et cette maîtresse de la 
France et du monde s'enrôle et sert. Es-
prit de vertige et d'erreur ! égarement ! 
incohérence! L'anneau du pécheur est à la 
fois trop étroit et trop large. Intransigeante 
là où elle pourrait, sans se renier elle-
même, céder; conciliante là où elle devrait 
repousser, de par ses principes essentiels, 
tout essai de conciliation, l'Eglise va, in-
certaine et tibutante, vers un avenir d'a-
bandon et de ruine. ' 

Ainsi vaticinait M. l'abbé Lantaigne, 
sous l'orme du mail, parel au prophète 
Jérémie, cependant que des nuages gris 
recouvraient le ciel d'abord mouvant d'un 
manteau lourd, immobile et monotone. 

« Pourtant, hasarda M. Bergeret, les 
évêques de Paris, d'Autun, de Tourcoing.... 

« Eh ! interrompit M. Lantaigne, on sait 
que NN. SS. les évêques ne pratiquent 
qu'en esprit la pauvreté évangélique. » 

Et M. Bergeret se souvint; il se rappela 
que Mgr Guitrel, jadis professeur d'élo-
quence au grand séminaire et concurrent 
heureux de M. Lantaigne à l'évêché de 
Tourcoing, venait d'adresser aux fidèles 
de son diocèse une lettre pastorale ou 
étaient énergiquement condamnés l'abbé 
Loisy et sa doctrine. 

M. Bergeret, le regard lointain, souriait 
à ses pensées. 

Paul VRAI. 

REVUE DE LA PRESSE 
De l'Action : 
Tous les artifices de la déclamation, 

tous les parti-pris de l'oubli histori-
que ne sauraient, contre leur incerti-
tude, prévaloir. Que les patriotards 
boulangistes et nationalistes aient 
feint de croire que 1 alliance russe 
était destinée à permettre la guerre 
de la Revanche, c'est leur'affaire. 
Que les monarchistes et impérialistes 
aient compté sur l'alliance de la Ré-
publique Française avec l'empereur 
de Russie pour essayer d'entraîner, 
par d'incessantes compromissions, 
l'opinion publique et la démocratie 
vers une réaction autoritaire, c'est 
trop certain. 

Les uns et les autres se trompaient. 
Les menées des uns et des autres ne 
peuvent rien changer au tait histo-
rique. L'alliance russe a été acceptée 
par la démocratie et fêtée par elle 
parce qu'elle a passé, après une pé-
riode d'anxiété, trop justifiée, comme 
une garantie nécessaire de paix et 
comme une sauvegarde contre l'Alle-
magne. 
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LES 

DRAMES DU CŒUR 
PAR A. VILLIERS 

PREMIER ÉPISODE 
LE MOULIN GALANT 

>,-• j§| IL 
Le Moulin 

Les mauvaises langues (y en a-t-il de 
bonnes ?) ont prêté à la meunière beau-
coup d'amants, mais nous sommes en 
mesuie d'affirmer au lecteur que, si 
la coquetterie imprudente avait donné 
prise à la médisance, l'épouse était 
restée digne de l'amour profond qu'elle 
avait inspiré à son mari. 

François ne la contrariait en rien, 
au contraire ; l'excellent homme allait 
au devant de tous ses désirs, disons 
même de ses caprices. 

En 1850, François Chopin avait qua-
rante ans ; Suzanne venait d'atteindre 
sa vingt-cinquième année ; ils n'avaient 
pas d'enfants, ce qui rendait parfois 1 e 
meunier soucieux, mais, sur ce chapi-

f «production interdite aux journaux qui n'ont 
pas de traite avec i'Ageuce Hav»s. 

M. Jules Legrand, dans la Petite 
Gironde s'étonne du vote du Sénat 
qui a repoussé un amendement ten-
dant à établir que le titre d'ancien 
élève d'écoles Polytechnique, Cen-
trale, Institut agronomique pourrait 
être assimilé à celui de licencié : 

Certes, le diplôme de licencié est 
honorable ; il marque un degré au-
dessus de celui de bachelier : il prouve 
que l'on a complété ses études secon-
daires par des connaissances à la 
fois un peu plus étendues et plus 
spéciales, mais il ne prouve que cela. 
Quel rapport établir entre la prépara-
tion du licencié, fùt-elle exceptionnel-
lement soignée, et celle de l'ingénieur 
qui, d'abord, pour être admis à l'Ecole 
a dû affronter un redoutable concours, 
puis s'est trouvé, pendant deux ou 
trois ans, en un contact quotidien 
avec les plus éminents professeurs 
de l'Etat, et, sous leur contrôle, s'est 
initié aux théories les plus hautes et 
les plus ardues delà science, pour en 
dégager plus tard, dans sa carrière, 
les innombrables applications ? 

De la Dépêche, au sujet des atta-
ques dont est l'objet M. Jaurès de la 
part des nationalistes : 

Dans toutes les attaques qui s'a-
charnent sur Jaurès, il ne faut voir 
qu'un effet de la basse jalousie que 
son talent inspire aux médiocres, ou 
de l'intrigue de quelques ambitieux 
attardés à la conjonction des centres 
et qui cherchent à discréditer dans sa 
personne le parti socialiste. Entre ces 
deux mobiles, aussi vils l'un que 
l'autre, ses ennemis ont le choix. Ils 
devraient, toutefois, y mettre quelque 
pudeur. De quelque côté qu'on les 
regarde, ce sont là de vilaines que 
relies. 

——.—.«-.^fr. i.„.... 

Revue de la Presse locale 

Du Réformateur : 
Nous reconnaissons, volontiers, que 

les temps deviennent durs pour nos 
adversaires et que Sénat et Chambre 
des députés n'ont pas l'air de vouloir 
leur laisser lourd à glaner sur l'édu-
cation de l'âme française,dans un ave-
nir peu éloigne — Sénat et Chambre 
sont en train de travailler à des lois 
après lesquelles les jésuitières sont 
capables de s'éteindre par inanition. 

Dans l'Union Républicaine, M. Mar-
miesse dit , en parlant de la décision 
prise par la Commission des travaux 
publics, contre le salaire des ouvriers 
auxilaires de la mairie : 

La décision de cette commission est 
mauvaise. Je veux bien croire que ses 
membres sauront le reconnaître et 
qu'ils ne négligeront rien pour que la 
journée des ouvriers auxiliaires de la 
Mairie soit de nouveau portée à2 fr. 50. 

Je ne pense pas qu'au Conseil mu-
nicipal il puisse se trouver un seul 
homme qui ose affirmer publiquement 
au grand jour, que s'il y a des écono-
mies à réaliser dans le budget com-
munal, elles doivent porter sur les 
salaires ouvriers °l 

Dans la Défense, M. l'abbé Viguié, 
répond à des contradicteurs qui 
avaient démontré qu'on ne peut croire 
à l'infaillibilité de l'Eglis), puisque 
l'Eglise a condamné Galilée : 

Même au point de vue scientifique, 
dit l'abbé Viguié, en condamnant le 
système de Galilée, les membres de la 
Congrégation du Saint-Office n'ont 
peut-être pas commis d'erreur. 

D'après les idées du professeur de 
Padoue, le soleil est dépourvu de tout 
mouvement local. Or, le contraire est 
aujourd'hui démontré. 

Le Quercinois publie un discours 
que M. Doumer professeur à la Fa-
culté de médecine de Lille, prononça 
en faveur de la Patrie Française : 

Elle (la Patrie Française) doit planer 
au dessus de tous les partis, au des-
sus de toutes las classes, au dessus 
de toutes les religions ; s'allier avec 
un parti, avec une classe, avec une 
religion, c'eût été s'amoindrir, se 
compromettre. N'eût-elle pas dû épou-
ser leurs querelles ? Elle se serait 
aliéné du même coup les hommes qui 
appartiennent aux autres partis, aux 
autres classes, aux autres religions. 

tre, il ne pouvait que se conformer à la 
volonté de la nature. 

Suzanne, comme nous l'avons dit, 
n'avait donné à son mari aucun sujet 
de plainte, mais elle n'avait pour lui 
qu'un attachement relatif, basé plutôt 
sur la complaisance qu'il montrait pour 
elle que sur un amour partagé. 

Elle ne s'était peut-être jamais posé 
cette question : Est-ce que j'aime mon 
mari ? Et cela sans doute parce qu'elle 
n'avait pas encore rencontré jusque-là 
celui qui devait réellement faire battre 
son cœur. 

Lorsque François Chopin avait pris 
possession du moulin, il y avait trouvé 
un jeune garçon meunier nommé Eus-
tache que son prédécesseur lui recom-
manda à cause de sa conduite et de son 
zèle au travail. 

Eustache devint dévoué pour ses nou-
veaux maîtres. 

Naturellement économe, il devint 
presque avare. Plus de danse, plus de 
jeux, plus de plaisirs. 

Eustache ne sortait pas du moulin ; 
sa seule distraction était de passer sa 
soirée près de Mme Suzanne, ou de 
cultiver ou d'arroser les fleurs, le di-
manche, dans le petit jardin sur pilotis 
qui suivait le moulin. 

-Le fait vrai est qu'Eustache était 
devenu éperdument épris de sa maî-
tresse dès le premier jour qu'il l'avait 
vue, 

CHRONIQUE LOCALE 
Accidents 

Dans un tableau récapitulatif des 
accidents que l'Officiel publie par dé-
partement, nous relevons pour le dé-
partement du Lot pour l'année 1903 : 
19 accidents dont ont été victimes 19 
hommes ; il y a eu 2 cas Vie mort et 
17 cas de d'incapacité permanente. 

- ~*iiffliMrnwni ' 

Aux ouvriers sans travail 

Les 2 francs par jour 
Quelques édiles ont voulu faire des 

économies, tout en essayant de se 
tailler un peu de popularité parmi les 
ouvriers dont la situation durant cette 
mauvaise période de chômage était 
par trop précaire. 

Comme cela se passe tous les4 ans, 
à la veille des élections municipales, 
ils ont décidé en séance privée, en 
commission des travaux publics, que 
pour l'entretien des rues, aux ouvriers 
municipaux on adjoindrait des auxi-
liaires, auxquels on paierait une jour-
née de 2 francs, soit 0,50 centimes de 
moins qu'aux premiers. 

Pourquoi cette différence ? Pourquoi 
cette diminution ? tous les ouvriers 
occupés par la municipalité ne sont-
ils pas chargés d'exécuter les mêmes 
travaux? Si. 

Les auxiliaires sont-ils considérés 
comme moins aptes que les titulaires 
à exécuter ces travaux? Non. 

Je le disais tout à l'heure : des 
membres de la Commission des tra-
vaux publics ont voulu se tailler une 
réclame auprès des électeurs en vue 
des élections municipales ; voilà le 
seul motif; mais ils ont lésiné sur le 
prix de cette réclame. 

Toutefois, le point que je tiens à 
faire ressortir de cette question dont 
s'est occupé également notre confrère 
Marmiesse, dans l'Union de diman-
che, c'est que des individus, politi-
ciens sans vergogne, sans sincérité, 
ont essayé de rendre M. Mazières, le 
dévoué adjoint au maire, responsable 
delà diminution des 50 centimes. 

Je n'ai aucune qualité, certes, pour 
défendre M. Mazières contre les atta-
ques dont il serait l'objet de la part 
d'adversaires loyaux : mais quand on 
voit, quand on connaît les individus 
qui vont de porte en porte, dire « sous 
le sceau du secret » que la mesure 
prise au préjudice de travailleurs est 
l'œuvre du seul administrateur excel-
lent que, depuis de nombreuses an-
nées, ait eu notre ville, on ne peut 
s'empêcher d'être indigné ;et de pro-
tester. 

C'est une manœuvre, rien qu'une 
manœuvre. 

La mesure a été prise, ouvriers de 
Cahors, par la Commission des tra-
vaux publics du Conseil municipal. 

M. Mazières ne fait pas partie de 
cette Commission : c'est M. Parazines, 
qui en est le Président. 

C'est cette Commission qui, seule, 
a décidé de donner du travail à des 
ouvriers — en vue de la période élec-
torale, — mais à bon marché. 

M. Mazières n'est donc pour rien 
dans cette mauvaise mesure. 

Cherchez, citoyens, à qui donc peut 
profiter la calomnie répandue. 

Louis BONNET. 

Compatriote 
Nous apprenons avec plaisir que M. 

Ségala, professeur à l'école primaire 
supérieure de Pau, est nommé en la 
même qualité, en avancement, à 
l'école primaire supérieure de Tou-
louse. 

Nous adressons à M. Ségala nos 
plus vives félicitations. 

D'un caractère sombre et peu com-
municatif, il nourrissait cet amour sans 
espoir depuis cinq ans, épiant la meu-
nière comme eût pu le faire un mari 
jaloux. 

Eustache était l'e3clave dévoué et 
timide de Suzanne, il était le chien du 
moulin, mais dans son cœur grondait 
sourdement un amour insensé, qui 
devait donner naissance à une jalousie 
implacable. Le malheureux était jaloux 
de son maître, et pourtant il avait de-
viné facilement que François n'était 
pas aimé. 

Il n'avait jamais osé parler de son 
amour dans la crainte d'être chassé 
du moulin et de perdre ainsi le seul 
bonheur qui lui fût permis . . . voir la 
belle Suzanne. 

A quoi aboutirait ce grand amour ? 
Qui viendrait rompre le silence du 
cœur ? Silence terrible et menaçant | 
Eustache n'en savait rien et ne s'occu-
pait pas de cela, il était presque heureux 
de la position qu'il s'était faite, heureux 
d'un sourire insignifiant, heureux d'un 
soupir, heureux surtout de la confiance 
que la meunière lui accordait quelque-
fois. 

êuzanne s'était aperçue depuis long-
temps de cette passion, et quoiqu'elle 
restât indifférente elle se sentait flattée 
et ne faisait rien pour éloigner d'elle 
ce feu qui couvait. La coquette, au con-
traire, l'attisait parfois d'un regard, 

Conférences de la Mairie 
La prochaine Conférence de l'Hôtel-

de-Ville aura lieu mercredi prochain 
24 février, à l'heure ordinaire. 

Elle sera faite par M. Poux, pro-
fesseur agrégé des lettres. 

Sujet : Le théâtre de Rostand. 

Conseil municipal 
Le Conseil muntcipal se réunira le 

vendredi 26 février 1904, à 8 heures 
précises du soir. 

Ordre du jour : 
Nomination des Commissions. 
Dépenses imprévues. — Compte 

rendu. 
Salaires des cantonniers commu-

naux. — Demande d'augmentation. 
Pétition des habitants de la rue Bar-

rée. 
Demande de remise de frais d'étude 

par Mesdames Hava et Nayrac. 
. Demande des syndicats ouvriers de 

la ville. 
Urinoir de la halle. — Réparations 

à faire. 
Traverse de Cahors. — Construc-

tion d'un acqueduc collectenr. 
Question des eaux. — Proposition 

de M. l'Ingénieur en Chef. 
Renouvellement d'assurances con-

tre l'incendie, ancienne maison Andu-
rand et Théâtre. 

Pétition des Matelassiers. 
Legs Teyssère. — Conférences. 
Octroj. — Réparations au bureau 

du pont Valentré. 
Rapports des Commissions. 

Distinction honorifique 
Dimanche M. Mazières a fait remet-

tre à M. Esclavissat, conducteur à 
l'imprimerie du Journal du Lot, le 
diplôme de la mention honorable qui 
lui fut décernée par M. le Ministre de 
l'Intérieur, en récompense des servi-
ces rendus à la cause de la Mutualité. 

Nous sommes heureux d'adresser 
à nouveau nos félicitations à M. Escla-
vissat pour cette distinction méritée. 

Nécrologie 
Nous apprenons la mort de M. 

Teyssonnières, père de M. Teysson-
nières, contrôleur des mines à Cahors, 
décédé à l'âge de 68 ans. 

Nous adressons à notre ami et à sa 
mère nos plus sincères condoléances. 

Les obsèques de M. Teyssonnières 
père, auront lieu demain matin, mer-
credi, à 9 heures et demie. 

Tombola au bénéfice des pauvres 
Le tirage de la tombola de charité 

organisée par les Sociétés cadurcien-
nes réunies, aura lieu publiquement 
le dimanche 28 février, dans la grande 
salle du rez-de-chaussée du collège 
de jeunes filles, à 2 heures de l'après-
midi. 

La remise des lots gagnés commen-
cera sitôt après le tirage et se conti-
nuera tous les jours de la semaine 
suivante de 2 heures à 6 heures du 
soir. 

La Commission remercie chaleu-
reusement les commerçants et toutes 
les personnes qui ont bien voulu offrir 
des lots. 

Elle adresse aussi tous ses remer-
ciements aux dames patronesses qui, 
par leur zèle, ont assuré le placement 
des billets. 

Grâce à ces concours désintéressés 
le résultat de la tombola de charité 
sera très appréciable et permettra de 
soulager beaucoup de misères. 

Les derniers billets sont en vente 
chez M. Péfourque « A la Pensée », 
boulevard Gambetta. 

Prix du billet : 0 fr. 25. 

Tribunal Correctionnel 
Audience du 22 février. 

Au début de l'audience le tribunal 
rend son jugement relatif à l'appel 

parfois d'un mot, juste assez pour entre-
tenir la flamme dans ce foyer ardent. 

Telle était â peu près la position res-
pective des habitants du Moulin Galant, 
le soir où Thomas Rupert, Gontran de 
Chavenay et Hector Favrol vinrent y 
demander asile. 

Depuis plusieurs années, François 
avait invité Gontran, son propriétaire, 
à venir faire l'ouverture de la chasse, 
mais le jeune homme n'était pas venu. 

Cette fois encore, il avait réitéré son 
invitation, sans compter qu'elle serait 
prise en considération. Elle serait res-
tée non avenue si Gontran ne l'eût reçue 
devant M. Rupert, qui manifesta le 
désir le l'accompagner ayant, disait-il, 
affaire au Moulin-Galant pour quelques 
jours. Hector Favrol appuya de tout 
son crédit l'invitation du bon François 
et la partie fut décidée. 

A tout hasard. Suzanne avait fait un 
peu de toilette, ce qui avait fait froncer 
le sourcil à Eustache, qui n'aimait pas 
les réceptions, car il trouvait que la 
meunière s'y montrait trop avenante. 

Comme sept heures sonnaient, on 
frappa à la porte charretière, et les 
chiens aboyèrent. 

Françoig, s'élança et vint ouvrir à ses 
hôtes. Son visage franc, ses manières 
larges plurent à Gontran, qui lui serra 
la main. 

— Mon cher M. Chopin, lui dit-il, je 
viens renouer connaissance avec vous, 

d'un jugement de simple police con-
damnant les sieurs Eugène Aun ac, 
Marcelin Alibert, Félix Vignoles, e* 
Jean Delmon de Valprionde, à 15 fr. 
d'amende pour tapage injurieux et à 
10 fr. pour jet de pierres sur un édifice 
public. 

Delmon et Alibert, sont relaxés et 
et le jugement est confirmé en ce qui 
concerne Vignoles et Aunac. 

— Auguste Brouguil, 55 ans, mé-
tayer à Luzech, est condamné à 10 
fr. d'amende pour avoir péché à l'aide 
d'engins prohibés. 

— H. A ... 17 ans, de Cahors, incul-
pé d'un vol de truffes, au préjudice du 
sieur Clary, est condamné à 100 fr. 
d'amende avec sursis. 

— Joseph Delsol, 27 ans, scieur de 
long, prévenu du double délit de va-
gabondage et de tentative de vol au 
préjudice du sieur Castanié, de Mar-
miniac, est condamné à un mois de 
prison. 

Le Théâtre des Nations 

Nous voici revenus, avec le Théâtre 
des Nations, au temps qui fit le bon-
heur d'une certaine génération où 
l'opérette florissait à Cahors. 

Le nombreux public qui, assistait à 
la soirée de début s'est montré en 
somme très satisfait. C'est que la 
troupe du théâtre Casti compte parmi 
elle quelques artistes dont l'ensemble 
est très satisfaisant, eu égard à la 
tâche qu'ils s'imposent. 

C'est d'abord Mme Lejeune une 
artiste qui possède bien ses planches 
et use de sa voix chaude avec une 
aisance qu'il faut noter ; ensuite Mme 
Coullet à la jolie voix, et à laquelle il 
ne manque que de surveiller un peu 
plus ses respiratiops et son articula-
tion pour être fort agréable dans son 
genre ; M. Marc, un ténor doué d'un 
organe léger, mais de la plus flatteuse 
saveur, M. Lounal, dont le timbre 
un peu inégal ne manque pas d'am-
pleur et de sonorité. Le premier et le 
second trial sont à l'avenant. 

Les Chœurs quoique chantant un 
peu fort et toujours à l'unisson, ce 
qui est fâcheux comme effet, sont 
suffisamment solides. 

M. Lejeune, au piano, fait de son 
mieux ponr remplacer un orchestre 
absent. 

Enfin tout ce monde s'agite dans un 
milieu qui ne manque ni de fraîcheur 
ni de confortable. 

Un conseil pour terminer : Les ar-
tistes de la troupe Casti feraient peut-
être bien de ne pas oublier que, s'il y 
a au Théâtre des charges et même 
des calembours, de tradition, pour 
ainsi dire, il n'y a rien de plus dan-
gereux que les hésitations, et la 
négligence dans le dialogue. 

Ces réserves faites, nous pensons 
que le Théâtre des Nations est assuré 
d'un beau succès à Cahors. 

* 
Y' * 

Ce soir dans le coquet établissement 
installé sur les Allées Fénelon, repré-
sentation de 

LES DRAGONS DE VILLARS 

Théâtre de Cahors 

Le mercredi 9 mars l'excellente 
troupe Raymond Marot donnera sur 
la scène de notre théâtre en représen-
tation : 

LES VIVACITÉS DU CAPITAINE TIC 

comédie en 3 actes de Labiche et 
Martin. 

L'ARTICLE 330 
comédie en 1 acte de M.Courteline : 

LA SURPRISE 
à propos en 1 acte, en vers, de Castel-
glorieux. 

et je vous amène deux de mes amis, 
MM. Thomas Rupert et Hector Favrol. 

— Je connais déjà M. Rupert, dit 
François, et je suis heureux de le re-
cevoir chez moi ; il se souviendra peut-
être d'un de ses plus humbles clients. 

— Tous les clients qui paient exacte-
ment sont égaux devant ma caisse, 
répondit Rupert, et, à ce titre, vous 
êtes un de mes premiers. 

Hector avait jeté un regard quelque 
peu dédaigneux sur la cour exiguë, 
sur le bâtiment lézardé et sur l'appa-
rence chétive de la propriété relative-
ment aux grandes usines de France que 
les Parisiens ont l'habitude de visiter. 

L'air bon enfant du meunier, sa voix 
forte, son accent jovial lui parurent 
peu distingués, et c'est avec un peu 
de raideur qu'il répondit par un salut 
à la présentation de Gontran. 

De son côté, le meunier avait jeté un 
regard sur Hector ; il avait flairé le 
petit maître et d'instinct il s'était dit : 

— En voilà un qui ne me va pas ! 
Cependant on avait monté le perron 

de l'habitation, et sur le seuil de la 
porte se dessinait la silhouette gra-
cieuse de Suzanne. 

— Ah ! ah ! fit Hector en posant son 
lorgnon sur son œuil, il sera peut-être 
possible de ne pas trop s'ennuyer ici. 

Une seconde présentation était obli-
gatoire, ce fut François qui se chargea 
de ce soin. 

fi us * i <î as e du *me de ligne 
PROGRAMME DU 25 ET 28 FÉVRIER 1904 

Mazantini P. R. José Ervité. 
A Passe-Pied 
B Babillage Gillet. 

Si j'étais Roi (Fantaisie) Adam. 
Vénézia (Valse) Desormes. 
Ronde des Petits Pierrots Bosc. 

Allées Fénelon, de 3 à 4 h. 

Arrondissement de Cahors 

Castelnau-Montratier. — Distinc-
tion honorifique. — M. Tailhade Adol-
phe, secrétaire de la Mairie de Castel-
nau-Montratier et secrétaire de la Socié-
té de secours mutuels, vient de recevoir 
du ministre de l'Intérieur, la médaille 
d'honneur (médaille d'argent, en récom-
pense de ses bons services. 

Nous sommes heureux de le féliciter 
de cette distinction méritée. 

Saint-Cernin. — La lutte pro-
chaine. — Quoique le canton de Lauzès 
semble définitivement conquis à l'idée 
républicaine, il parait que les réaction-
naires se préparent aux luttes futures 
avec une fébrile impatience. 

Dans certaines communes voisines, 
les listes électorales sont mises en coupe 
réglée et beaucoup d'électeurs qui avaient 
conservé leur domicile d'origine où ils 
faisaient acte de citoyen, seront certai-
nement évincés si les délégués adminis-
tratifs ne font pas tout leur devoir. 

Ce réveil de la réaction coïncide avec 
l'approche des élections municipales. Les 
curés, partout où ils ont quelque action — 
et ils en ont un peu partout — soufflent 
le feu avec leur duplicité habituelle. 

Il paraît même qu'on songe déjà aux 
élections au conseil d'arrondissement et 
qu'un candidat bien connu des Croix et 
de la Défense serait prêt à prendre en 
main le drapeau clérico-nationaliste 
tombé des mains défaillantes de M. 
l'abbé Magne. 

Certes, il n'y a rien à craindre pour le 
moment de ce retour offensif de l'ennemi ; 
mais qui peut répondre de l'avenir ? 
Notre canton, comme bien d'autres, n'a 
aucune organisation politique — une 
seule commune excepté et peut-être 
parce que la réaction en a fait sa forte-
resse — Rassurez-vous, ce n'est plus 
Blars, c'est Sabadel. 

Il y a pourtant dans chaque commune 
du canton un noyau solide de républi-
cains. Qu'attendent-ils pour former des 
Comités ? Ne pourriez-vous pas nous 
aider au Journal du Lot ? 

* * * 
Nous ne pouvons qu'approuver entiè-

rement l'idée de notre correspondant 
que nous remercions bien vivement de 
l'intérêt qu'il nous porte. 

Déjà, ^plusieurs de nos amis, fermes 
républicains, isolés au milieu de nom-
breux et militants cléricaux, ont prouvé 
leur ferme attachement aux idées dé-
mocratiques et en nous demandant notre 
concours, font leur possible pour que ce 
concours soit efficace. 

Invités par tous ces amis et correspon-
dants, nous adressons à nouveau un 
appel à tous les républicains qui veulent 
enfin avoir un organe, une tribune pour 
défendre et répandre les idées démocra-
tiques, démasquer et écraser la réaction, 
toutes les réactions. 

N. D. L. R. 

Le Boulvé. — Accident mortel. — 
Le nommé Emé Brugalières, âgé de 18 
ans environ, de la commune de Flores-
sas, était occupé a extraire du gravier 
au lieu dit du Banedel, commune du 
Boulvé, lorsque un bloc énorme de gra-
vier se détachant, lui tomba sur le corps 
et l'écrasa littéralement. 

Un peu après, des passants voyant la 
charrette chargée et n'apercevant pas 
le conducteur, visitèrent les lieux, et 
trouvèrent enfin le corps du malheureux 
garçon. 

Naturellement, Gontran eut les hon-
neurs, puis M. Rupert et enfin vint le 
tour d'Hector. 

Le meunier ne se rappelant pas son 
nom dit seulement avec vivacité : 

— Uu ami de M Chavenay. 
Suzanne, avec ce coup d'œil de fem-

me qui fait une révérence, remarqua 
que l'ami de M. de Chavenay était un 
fort beau garçon et qu'il jetait sur elle 
un regard véritablement flatteur et 
satisfait. 

Ces messieurs passèrent dans un 
petit salon, meublé avec goût et qui 
était l'œuvre et le lieu préféré de Su-
zanne. Puis la meunière s'excusa de 
les quitter pour veiller aux apprêts du 
dîner. 

Thomas Rupert était un homme d'ob-
servation. Il avait remarqué l'air épa-
noui d'Hector succédantà son ton mépri-
sant. Il avait vu la révérence un peu 
plus prolongée de Suzanne, et il s'était 
dit, comme s'il eût dirigé les événe-
ments qui se préparaient: 

— Voilà les parties en présence, il 
n'y aura plus qu'à souffler le feu. 

Puis comme on causait de choses et 
d'autres, il aperçut un visage de jeune 
homme se coller aux vitres de la fenêtre. 

— Ah ! dit-il, ici un curieux ou un 
jaloux ; nous verrons%ien. 

Il fit, un pas vers la fenêtre et la 
figure disparut. 



Des personnes parentes de la famille 
furent averties de l'affreux accident, et 
l'on transporta le corps chez ses parents 
dont la douleur est immense. 

P. S. - Cela est arrivé le 19 à 3 h. 
du soir. 

Prayssac. — Foire. — La foire qui 
devait se tenir le 16, n'ayant pu avoir 
lieu à cause du mauvais temps, se trou-
ve renvoyée au vendredi 26 courant, 

Les vendeurs et les acheteurs trouve-
ront ce jour-là toutes facilités pour 
leurs affaires, car cette foire conservera 
l'importance habituelle de nos grands 
marchés. 

Arrondissement de Figeac 

Port de Gagnàc. — Les inonda-
tions. — Depuis 12 jours les eaux ont 
envahi notre commune, Port-de-Ga-
gnac, sur une longueur de 600 mètres, 
la rue était recouverte de 60 à 75 centi-
mètres d'eau ; la route était impraticable 
et par deux fois les propriétaires ont 
sorti leurs bestiaux qui couraient un 
grand danger d'être noyés. 

Le facteur-receveur pour faire son 
service, était obligé de passer sur la 
voie ferrée pour aller prendre les dépê-
ches au train de 6 heures du matin. Les 
eaux rentraient dans les étables, dans 
les caves. 

Depuis bien des années les habitants 
du Port-de-Gagnac demandent à l'admi-
nistration des Ponts et Chaussées satis-
faction pour la réparation des chemins 
de Port-de-Gagnac, qui se trouvent im-
praticables. 

Figeac. — Aliénation mentale. — 
Samedi dernier, Julie Roudergue, âgée 
de 50 ans, limonadière, rue Caviale, at-
teinte depuis quelques jours d'aliénation 
mentale, a été conduite à l'hospice par 
les soins de M. le commissaire de police. 

Cette dame a été dirigée dimanche 
matin sur l'asile des aliénés de Leyme 

Vétérinaires diplômés. — Voici la 
liste des vétérinaires diplômés établis 
dans l'arrondissement de Figeac, dres-
sée pour l'année 1904 : M. Gilbert Cam-
pagne, à Figeac ; Guillaume Corn, à 
St-Céré ; Jules Austruy, à Cajarc ; Pierre 
Baffara, à Puybrun, 

Béduer. — Foire. — Notre foire de 
février qui a été tenue vendredi dernier, 
a été peu importante à cause de l'inon-
dation qui recouvrait encore les plaines 
de Ceint-d'Eau, de Béduer et de Boussac 
et qui rendait difficiles les communica-
tions entre ces diverses communes. 

Néanmoins il s'est traité quelques 
affaires sur les bœufs d'attelage dans les 
prix de 450 à 850 fr. la paire. On ver-
rait avec plaisir certains habitants de 
la commune mettre un peu plus d'em-
pressement à conduire leurs bestiaux 
sur notre champ de foire. 

Arrondissement de Gourdon 

Gourdon. — Le Carnaval. — Les 
jeunes gens de Gourdon avaient promis 
cette année d'égayer et d'amuser la po-
pulation gourdonnaise pendant les fêtes 
de carnaval. Ils ont tenu parole, bravant 
les intempéries de la saison, ne craignant 
ni le vent, ni la pluie qui n'a cessé de 
tomber. 

Nous nous empressons de les féliciter 
de leur dévouement et de la bonne tenue 
qu'ils n'ont cessé d'avoir, même dans 
leur costume grotesque pendant ces trois 
jours. 

La population de Gourdon a été très 
satisfaite et s'est bien récrée des amuse-
ments et des sujets que la jeunesse avait 
choisis tel que le charlatan ou vulgaire-
ment l'arracheur de dents. 

La fête du lundi ne fut pas si belle, 
quelques masques seulement parcouru-
rent les rues, notre jeunesse se réser-
vant pour le mardi gras. 

Le sujet choisi était un grand cirque 
ménagerie avec exhibition de phéno-
mènes de toutes races., c'est ainsi qu'ils 
nous ont exhibé ce que Barnum lui-
même n'avait pu faire, l'homme-mouton. 

La jeunesse avait organisé aussi des 
bals pour le dimanche et le mardi ; ces 
bals furent des mieux réusais et durèrent 
jusqu'à des heures assez avancées de la 
nuit. 

Le mercredi se termina par l'enterre-
ment de carnaval, la cérémonie fut des 
plus curieuses, car c'était un enterre-
ment de 1« classe. 

En somme bonnes fêtes pendant ces 
quelques jours, ce qui sortit un peu ce 
pauvre Gourdon de sa torpeur et de sa 
monotonie. 

Je crois être l'interprète de la popula-
tion tout entière en remerciant vivement 
la jeunesse gourdonnaise et en l'en-
gageant à nous servir quelque autre 
chose pour la mi-carême. 

Martel. — Marché aux truffes. — 
Les truffes qui se sont vendues au mar-
ché de samedi peuvent être évaluées 
entre 35 et 40 quintaux. 

Les prix au kilo ont varié entre 
6 fr. 50 et 8 fr. 

Malgré que la saison s'avance, les 
truffes sont toujours belles et de bonne 
qualité. 

Payrac. — Réponse à un lecteur. — 
« Le Christ au Vatican » est en vente 
chez M. Samuel Porchère, 7 pl ace 

Royet, St-Etienne, prix 0 fr. 30 (mini-
mun 2 exemplaires). 

Nous regrettons de ne pouvoir adres-
ser cette belle poésie, qui est de Caban-
tou, de Millau, à tous ceux qui nous 
l'ont demandée. 

\Note du Correspondant de Gignac). 

Salviac. — Conférence publique. 
- Nous recevons de notre correspon-
dant de Salviac, la communication sui-
vante que nous nous empresons d'insé-
rer ainsi que nous l'avions promis dans 
notre dernier numéro. 

Dimanche dernier à 3 heures 1/2, a eu 
lieu sous les auspices de la Ligue de 
l'Enseignement ( section de Gourdon, ) 
la conférence sur Gambetta et son rôle 
dans la proclamation de la 3e Répu-
blique. 

Cette conférence a été présidée par M. 
Costes, maire de Salviac, assisté de MM. 
le Sous-Préfet de Gourdon et Daffas, 
Conseiller Général: 200 personnes envi-
ron avaient répondu à l'appel des orga-
nisateurs de la réunion. 

M. Costes a rappelé le sujet de la cau-
serie et il a donné immédiatement la 
parole à M. Villadieu, Inspecteur pri-
maire, à Gourdon. 

Le conférencier a posé en principe que 
la vie des grands hommes devait servir 
de réconfort à tous ceux qui éprouvent 
quelques dificultés dans l'accomplisse-
ment de leur rôle social. Plus qu'au-
cun autre, un des principaux artisans 
de la fondation de la 3° République 
Léon Gambetta, mérite l'honneur d'être 
rappelé au souvenir de la génération 
actuelle. 

Pendant quatorze ans, cet enfant du 
Lot a été mêlé à tous les événements de 
notre histoire politique. Il ne serait pas 
possible de raconter sa vie tout entière, 
aussi l'orateur limite-t-il sont sujet à la 
période comprise entre le 14 novembre 
1868, et le mois de fjanvier 1879. Enco-
re ne veut-il s'occuper que du rôle po i-
tique de Gambetta pendant ce laps de 
temps. 

La jeunesse du grand orateur est 
brièvement rappelée. On fait remarquer 
les fortes études que le futur tribun a 
faites pendant sa jeunesse. Puis l'affai-
re Baudin est étudiée au point de vue de 
ses origines. Des extraits de la plaidoi-
rie du défenseur de Delescluze, que le 
conférencier cité de mémoire, soulèvent 
des applaudissements enthousiastes dans 
toute la salle. 

Le rôle de Gambetta comme député au 
Corps Législatif est ensuite indiqué. L'o-
rateur se fait une place hors de pair par-
mi les opposants à l'Empire, Il s'oppose 
avec M. ïhiers au courant qui doit con-
duire la France dans l'aventure de la 
guerre de 1870 ; mais après le 19 juillet, 
il ne se reconnaît plus le droit de refu-
ser les subsides nécessaires pour la 
guerre. 

Le 4 septembre, au Corps Législatif, 
après la nouvelle du désastre de Sédan, 
Gambetta aurait voulu faire prononcer 
la déchéance de l'Empire |par l'Assem-
blée. Le comte de Palikao, préférait 
•organiser une Lieutenance générale de 
l'Empire. 

Les parisiens envahissent le Corps Lé-
gislatif. Alors Gambetta s'élance à la 
tribune et prononce la déchéance de 
Louis Napoléon Bonaparte et de sa dy-
nastie. 

Le peuple crie : « vive la République! 
Gambetta réplique : Oui vive la Répu-
blique ! allons la proclamer à l'Hôtel-de-
Ville. Et aussitôt le célèbre tribun en-
touré par la foule s'y rendit pour pro-
clamer la République, et faire désigner 
le gouvernement provisoire qui devait 
s'appeler plus tard le gouvernement de 
la Défense nationale. 

Les efforts de Gambetta, comme Mi-
nistre de la guerre ne sont que rappe-
lés. On parle cependant de la .protesta-
tion des députés de l'Alsace contre le 
vote des préliminaires du traité de paix 
et de la réélection de Gambetta dans les 
départements de la Seine, et des Bou-
ches-du-Rhône. 

Les extraits des diecours que le grand 
orateur prononça pendant les années 
1872-1873, sont lus parle conférencier 
qui s'attache à montrer les qualités de 
l'homme d'Etat qui s'impose de plus en 
plus comme le chef du parti républicain. 

Ensuite, on nous montre le maneuvrier 
parlementaire que fut Gambetta, pen-
dant la période de désignation, qui s'é-
coula depuis la chute de Thiers, jus-
qu'au vote de la Constitution de 1875. 
Gambetta n'hésita [pas à se séparer de 
ses meilleurs amis pour assurer le vote 
de l'article premier du projet de M. 
Wallon. Ce vote ne fut acquis que par 
353 voix contre 352. Cette voix de 
majorité suffisait toutefois pour faire de 
la République le gouvernement légal du 
pays. 

Le Conférencier insiste ensuite sur les 
efforts que fait Gambetta pour faire ac-
cepter le principe de la seconde Cham-
bre par les républicains avancés. Il cite 
des extraits du discours que fit le dépu-
té de Belleville à ses électeurs le 23 
avril 1875. Ces passages intéressent vi-
vement l'auditoire. 

Le rôle de Gambetta dans la prépara-
tion des élections sénatoriales de jan-
vier 1876, est marqué soigneusement. 
Une forte minorité républicaine vint 
siéger au Sénat. Mais le scrutin libéra-
teur fut celui du 20 février 1876 qui 
amena sur les bancs de la Chambre une 
majorité républicaine de 200 voix envi-
ron. 

La lutte que les républicains entre-

prirent contre le cléricalisme provoqua 
les résistances de l'entourage du Maré-
chal qui retira sa confiance à Jules Si-
mon, Président du Conseil des Minis-
tres. 

Gambetta relève le gant. Il fait voter 
une motion dans laquelle la majorité re-
fuse sa confiance au Cabinet de Broglie. 
Le Maréchal proroge les Chambres pour 
un mois. Ce laps de temps est employé 
à préparer le Sénat au vote de la disso-
lution de la Chambre qui fut prononcé "; 
le 18juin 1877. 

Les incidents de la période électorale 
qui suivit cette dissolution sont passés 
en revue. La candidature ofticielle s'é-
tale dans toute sa sple^Iaur. Des calom-
nies odieuses sont répandues contre les 
meilleurs républicains et celui qui est 
le plus traîné dans la boue c'est notre 
compatriote Léon Gambetta. La mort de 
ïhiers survient brusquement le 3 sep-
tembre. Gambetta devient par ce fait,, le 
directeur le plus influent de son parti. 
11 prononce des discours qui révèlent un 
homme d'Etat de premier ordre. Le pays 
conserve sa confiance aux 363. Le 14 
octobre est pour eux une journée vic-
torieuse. 

Le Cabinet de Broglie se retire après 
le vote de la motion d'enquête sur les 
actes du Ministère du 16 mai. M. de Ro-
chebouët que le Maréchal chargé de faire 
un cabinet d'affaires se voit refuser tou-
te confiance par la majorité républicai-
ne. On parle d'un coup d'Etat militaire. 
Mais le calme et l'énergie des républi-
cains effraye le Maréchal qui se soumet 
en attendant que les circonstances le 
forcent à se démettre. 

M. Dufaure, constitue un Cabinet ré-
publicain. Le 10 mai était vaincu. 

Pendant l'année 1878, Gambetta, fait 
une propagande très active pour prépa-
rer le triomphe des candidats républi-
cains au Sénat. Et après le mois de jan-
vier 1879, une majorité républicaine 
siège enfin sur les bancs du Sénat. Peu 
de temps après le Maréchal donna sa dé-
mission de Président de la République, 
et Jules Grévy le remplaça. Gambetta 
fut nommé quelques jours après Prési-
dent de la Chambre. 

Le Conférencier a rempli son program-
me. Ii ne fait que rappeler ensuit les 
principaux événements qui marquèrent 
la fin de la carrière politique de Gam-
betta. 

Il nous est imposible de ^donner au 
courant de la plume une analyse très fi-
dèle de cette conférence dont de très 
nombreux passages ont été accueillis par 
les applaudissements unanimes. Cette 
leçon d histoire contemporaine venait 
bien à son heure dans un milieu où 
les idées républicaines ont pénétré si 
difficilement. 

M le Sous-Préfet a profité de la cir-
constance qui réunissait un si grand 
nombre de personnes du canton de Sal-
viac, pour faire l'historique de la « Li-
gue de l'Enseignement » et pour indi-
quer le but poursuivi par la section 
gourdonnaise. Son exposé a été très 
goûté et de vifs applaudissements ont 
prouvé à l'orateur que ses explications 
avaient intéressé l'auditoire. 

Un démocrate de l'endroit. 

Foire. — Malgré un temps froid et 
pluvieux, notre toire a été très impor-
tante. Nos foirails et nos places étaient 
fort bien approvisionnés. 

25 à 28 quintaux de truffes apportés se 
sont vendus de 8 a 9 fr. le kilo. Le blé 
a valu 16 et 17 fr. l'hectolitre ; le maïs, 
12 fr. 

Les œufs, toujours en quantité, 0 fr. 80 
la douzaine ; la volaille, 0 fr. 60 la livre. 
Les bœufs gras se sont bien vendus, 
grandes transactions surtout sur les 
bœufs d'attelage ; notre foire si renom-
mée pour les moutons gras était bien 
pourvue : le bétail a été vite enlevé par 
les nombreux acheteurs venus de Paris 
ou des départements environnants. 

Bonne foire pour tout le monde, ache-
teurs et vendeurs. 

Dégagnac. — Subvention scolaire. 
— Nous apprenons avec plaisir que, 
grâce aux actives démarches de notre 
sympathique sénateur M. Cocula, une 
subvention de 1.800 fr. vient d'être ac-
cordée par M. le Ministre de l'Instruc-
tion publique à la commune de Déga-
gnac, pour les travaux d'appropriation 
de l'école de Poudens. 

M. Cocula vient d'en aviser M. Daffas, 
conseiller général du canton de Salviac. 

Cette solution toute favorable aux 
intérêts de la commune de Dégagnac, 
sera, pour les républicains, une nouvelle 
preuve du zèle et du dévouement de M. 
Daffas qui, nous le savons, s'intéressait 
tout spécialement à cette affaire. 

Gignac. — Les crucifères sont mé-
contents. — Un court entrefilet est con-
sacré dans la Croix à réfuter « les beau-
tés » du Ghrist au Vatican dont « une 
tranche » a été publiée dans le Journal 
du Lot. 

Le correspondant gignacois de la 
sainte feuille « ne me félicite pas de 
mon jugement littéraire » et me renvoie 
aux notes des Châtiments où je pourrai 
lire que ladite poésie n'est pas de V. 
Hugo. C'est ce que j'avais dit, ce me 
semble, et j'aurais pu ajouter que l'au-
teur était Cabantous, ancien magistrat 
à Millau. 

Il se peut qu'elle n'a pas l'envergure 
d'un Hernani ; mais je répète qu'elle est 
« belle » comme fond, comme justesse 
et véracité des idées qu'elle exprime. 

Qu'est-ce que cela peut bien faire au 
lecteur que ce réquisitoire en règle con-
tre les marchands du temple, soit de 
Pierre ou de Paul, pourvu qu'il reflète 
la vérité ? 

Le critique éminent et retors que je 
sens derrière le cher correspondant delà 
Croix devrait être moins naïf. Il ferait 
un coup de force en nous prouvant que 
les accusations portées contre les comp-
tables des caisses noires sont fausses, 
qu'elles sont dictées par un sectaire avec 
un parti-pris évident. 

Mais non ; il s'en garde bien le mon-
sieur, et pour cause ! 

Il s'est payé le luxe d'une réponse qui 
n'en est pas une, d'une réfutation bien 
pauvre ; le St-Esprit ne l'avait pas visi-
té sans doute. Je suis à me demander 
quelle mouche l'a piqué pour sortir 
de son silence prudent ! 
i Ai-je parlé trop irrévérencieusement 
de la mulle ? Je le prie de m'initier 
prochainement au baise-mule, le sujet 
sera plus facile pour lui. 

Qu'il lise donc plus souvent le Journal 
du Lot ; mieux, je le lui fournirai gra-
tuitement à la condition toutefois qu'il 
réfutera, pour de bon ce que j'ai avancé 
depuis le mois dernier ainsi que les faits 
(j'en ai d'autres au fond de la poche) 
que je continuerai de servir aux lecteurs. 

.Qu'il me permette de lui dire en ter-
minant qu'entre son jugement et le 
mien il y a un fossé profond, qui ne 
pourra être comblé que par les ruines du 
grand édifice qu'a été l'Eglise romaine, 
sur lesquelles pousseront les germes de 
la pensée libre et de la, science. 

Il me renvoie galammentsur les bancs 
de l'école s(sans Dieu, s'entend) ; et moi 
je le prie non 'moins galamment de 
neplus quitter son... comptoir. 

CRAVACHE. 

— Voir pour se procurer « Le Christ 
au Vatican » notre réponse au lecteur 
de Payrac. 

Bulletin Financier 

Dès l'ouverture de la Bourse de nom-
breux rachats se sont produits en même 
temps que des demandes provoquées par 
les bas cours cotés samedi. 

Aussi avons-nous assisté à une reprise 
des plus vigoureuses dont on se rendra du 
reste compte à la lecture de la cote. 

Le 3 0/0 qui clôturait samedi à 93,55 
s'est relevé à 94,90. 

Les Sociétés de Crédit ont suivi le mou-
vement imprimé par nos Rentes: le Comp-
toir National d'Escompte a passé de 555 à 
572 ; le Crédit Foncier finit à 660 au lieu 
de 651 ; le Crédit Lyonnais reprend à 
1.048 ; la Société Générale à 620. 

Tous nos chemins sont en hausse. 
Le Suez en hausse de 45 fr. cote 3.865. 
Parmi les fonds étrangers ; l'Extérieure 

finit à 77,10 au lieu de 74,50 ; l'Italien 
clôture à 99 ; le Portugais à 57,40. 

Le Russe 3 0/0 1891 a passé de 73 à 
73,85. — Le Turc Unifiée est à 76,80 au 
lieu de 75 ; la Banque Ottomane a passé 
de 515 à 543. 

Sur le Marché du Cuivre, la Gapillitas, 
malgré de grands efforts de placement, res-
te offerte à 27 fr. Les acheteurs ne sont 
pas empressés et paraissent se rendre 
compte que le capital actuel de la Société 
sera tout à fait insuffisant et que la So-
ciété aura besoin de ressources nouvelles 
avant d'atteindre la période de rendement 
d'ailleurs très problématique. 

Bibliographie 
Parallèle du Russe et du Japonais 

Du Monde Illustré : 
Le Russe est le soldat fruste, patient, 

résistant, que les guerres d'Europe ont 
fait, apprécier. I! est doné d'un caractère 
calme et froid, tenant de son origine mon-
gole une absence totale de nerfs qui le rend 
insensible à la souffrance et aux priva-
tions, impassible au feu, imperturbable 
dans Je péril le plus pressant. D'une bra-
voure froide, automatique presque, il est 
la masse, le blôc inébranlable que l'on peut 
placer sur un point quelconque ave3 une 
confiance absolue. D'une obéissance passi-
ve, avengle, irraisonnée d'ailleurs, à la 
volonté de ses chefs, tout est réglé pour 
lui lorsqu'il a reçu un ordre « au nom de 
Dieu et du Tzar s». 

Le caractère du Japonais est exactement 
l'inverse, bravoure à part, du tempérament 
de son adversaire. Il est aussi vif, aussi 
emporté, anssi impétueux que le Russe est 
froid et calme. 

D'une bravoure folle, téméraire, le Ja-
ponais court sus à son adversaire et re-
cherche, par dessus tout, le combat à l'ar-
me blanche — atavisme, sans doute, reste 
du sang des samouraïs à deux sabres. — 
Courage d'ailleurs aveugle, irréfléchi, ne 
tenant nul compte des pertes subies, cou-
rant facilement à l'extermination totale. 

Le Japonais se révèle à la guerre un 
véritable asiatique. D'une férocité inouïe 
pendant... et après le combat, il se livre 
à des actes de sauvagerie horribles. Le 
Japonais n'a pas appris à marcher en re-
traite. Qu'adviendra-t-il si un jour il doit 
reculer ! 

LE BON JOURNAL 
Administration et Rédaction, 27 rue 

Racine. Paris,7° — Sommaire du 21 fé-
vrier 1904. 

Vsse Nacla : Chronique. — Henri Lave-
dau ; L'armoire. — Syp : Coclo. — Pierre 
Sales :-La course aux millions (suite). — 
Daniel Lesueur: Le cœur chemine (suite). 
— Jules Renard : Poil de Carotte (suite). 
— Fernand Lafargue : La Fiancée-veuve 
(suite). — Xavier de Montépin : La demoi-
selle de compagnie (suite). — Variétés, 
— Petite correspondance. 

LE MONDE ILLUSTRÉ, 13, quai 
Voltaire Paris, Sommaire du numéro 2447 
du 20 février 190L 

Envoi gratis d'un numéro spécimen contre 
toute demande affranchie. 

Supplément hors texte : carte panora-
mique de l'Extrême-Orient et du Théâtre 
de la guerre. 

Au sortir de Vladivostok. — La Flotte 
Russe effectue son virage en suivant le sil-
lage du brise-glace. — Vue de la Station 
navale Japonaise d'Hakadaté. 

Traversée du Lue Baïkal : le Lac à l'em-
bouchure de l'Angara. — Du'ek d'embar-
quement snr le brise-glace. — Traversée 
en traîneau. — Arrivée à la gare de Baï-
kal. — Vaisseaux Russes ayant participé 
aux prémières opérations. 

Manifestation patriotique devant le Pa-
lais d'Hiver à Saint-Pétersbourg. — Vue 
générale de Vladivostok. — Panorama de 
Port-Arthur. — Chan-Haï Kouan occupé 
par la France à la grande muraille de Chi-
ne,— New-Clnvang, l'hiver et l'été. 

Carnaval de Nice : Jacques 1er Empereur 
bu Sahara sur son Tiône. 

L'Islande. — Ses Poneys. — Thorshavn. 
— Oxarafon. — Types de Fermiers et de 
Paysans. — Ferme Islandaise. — Les 
Foins. — Le Clergé à Reykjavik. — L'Hé-
kla. — Les Pierres qui chantent. 

Incendie de Baltimore : où le feu a com-
mencé. — Une des prinéipales rues. — Le 
Maire remplace le Chef-pompier. — Reste 
delà Nationale-Exchange-Banck. — Clar-
kson Street. — Le service d'ordre par la 
milice. 

Fouilles du cimetière Sainte-Margueri-
te. — Restes de Louis XVII. — Où sont-
ils enfouis. 

Supplément sportif : Le saut basque. — 
Willy-Hop. — Au Vélodrome d'hiver : 
Départ de la Course. — Mach de Tennis. 

Roman illustré : Le Roman d'un bon 
garçon, par Albert Cim. 

Echecs par M. D. Janowski. 
Le numéro 50 centimes 

Avis important 
Tout nouvel abonné d'ici le 31 Mars rece-

vra en prime gratuite notre Numéro de 
Noël. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. -
Sommaire de la 1629e livraison (20 Février 
1904). 

La Pupille du Bonhomme, par Pierre 
Maëi. — Le legbi, par Gervésis-Malisol. 
— Trains de luxe et trains interuationaux, 
par Daniel Bellet. — Ma Petite, par Ar-
thur Dourliae. — Les origines du conflit 
russo-japonais, par Et. Leroux. 

Abonnements France : Un an, 20 fr. 
Six mois, 10 fr. Union postale: Un an, 22 
fr. six mois 11 fr. Le numéro 40 centimes. 

Hachette et CIe, boulevard St-Germain, 
79, Paris. 

LA NATURE. Revue des sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Indus-
trie, Journal hebdomadaire et illustré, 
HENRI DE PARVILLE, rédacteur en chef ; 
Masson et Cie, éditeurs, 120, boulevard 
Saint-Oermain, Paris. — Sommaire du 
n° 160'*, du 20 février 1904. 

Une grue de 150 tonnes, par Pierre de 
Mériel. — Les anomalies de la pesantenr, 
par A. de Lapparent. — Une nouvelle ma-
chine à vapeur à quatre cylindres, par 
Daniel Bellet. — Le nouveau mammouth 
de Saint-Pétersbourg, par Lucien Périssé. 

L'Institut phototliéraphique Finsen, par 
Emile Guarini. —Uun illusion d'optique, 
par le capitaine Hitzel. — La consomma-
tion des locomotives du Transsibérien, par 
r. B. — Turkhestan et Boukharie, par Fr, 
Zeltner. — Moteur électrique miniscule, 
par J. L. — Chronique. — Académie des 
sciences ; séance du 15 février 1904, par 
Ch. de Villedeuil. — Le tourbillon hu-
main, par G. Chalmar_ès. 

Ce numéro contient 10 gravures et le 
bulletin météorologique de la semabne. 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

UIPB.OSIÉ 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 
ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 
Consullationstous les jours de 9 h. à 5 h. 

69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

DE NT, 
STE 

9 — RUE DU LYCEE — 9 

SEULE MAISON A CAHORS POUVANT 

livrerun Dentier dans la même journée 
Tous les travaux sont garantis sur facture 
Deux ans de crédit sans payer 

pins cher qsraiileurs 

GRANDE BAISSE DE PRIX 

Ancien cabinet dentaire 

HUGGINS & BAKER 
75, BOULEVARD GAMBETTA 

Monsieur L. Maury, Chirurgien-
Dentiste diplômé de la Faculté de 
médecine de Paris et de l'Ecole den-
taire de France. 

Monsieur L. Morand, Chirurgien-
Dentiste diplômé de la Faculté de 
Médecine et de l'Ecole Dentaire de 
Bordeaux. 

Ctiusullulious tous les jours de 9 h. à S h. 
Travail parfait 

et entièrement garanti 

MANDELLI, CAHORS 
En face la Mairie 

HORLOGER, BIJOUTIER 
JO AILLER 

CORBEILLES DE MARIAGE 

Fantaisie. — Articles de Religion 
ACHAT ET ÉCHANGE DE DIAMANTS 

ET DE MATIÈRES OR ET ARGENT 

Réparation et gravure 

Seul représentant de l'QIVIEGA 
Seul représentant de 

l'ORFÈVRERIE CHRISTOFLE 

sérieux sont de-
mandés partout 

pour placer huiles et savons. 
Maison de 1erordre, commissions 
très élevées ou appointements 
au choix. Ecr. Célestin Berthon, 
propriétaire fabricant, à Salon, 
Bouches-du-Rhône. 

comptable 
sachant 

sténo-dactylographie, j eu ne hom-
me angevin, tr. sérieux. Instr. 
Intell. pouv. gèrercomm. Désire 
sit. sûre. Meill. réf. possibles, 
s'ad. Agence Havas, Nantes. 

MARCHE DE LA VILLETTE 

Amenés Vendus 
Prix extrêmes 

Espèces -—■ — 
viande net poids vif 

Bœufs .... 3.218 2.988 » 44 à » 76 » 25 à )) 45 
Vaches.... 875 792 » 43 à » 75 » 24 à » 44 
Taureaux. 254 233 » 36 à )) 65 » 20 à » 40 
Veaux .... 1.060 1.019 » 80 à 1 20 » 38 à » 60 
Moutons .. 20.026 16.733 » 72 à 1 10 » 41 à » 59 

4.627 4.627 » 57 à » 65 » 35 à » 45 

Vente mauvaise sur le gros bétail et 
les porcs, bonne sur les veaux, calme 
sur les moutons. 

L'abondance des matières nous 
oblige à renvoyer au prochain 
nuiiiéro la suite de notre feuille 
ton « La Marieuse », ainsi que 
notre chronique agricole. 

BOURSE DE PARIS 
RENTES ET ACTIONS 

AU COMPTANT ET A TERME 

95 25 
94 90 
96 25 

3 0/0 cpt 
Jouissance 1er oct. 1903.tme 

3 0/0 amor. Der. an. 1943..cpt 
Jouiss. 16 oct. 1903... .tme 

Banque de France cpt 3740 . 
Actionnom. jouis. 26juin.tme 3700 . 

Banque de Paris cpt 1030 . 
500 fr. t. p. jouiss. juillet.tme 1020 • 

Crédit Foncier cpt 655 . 
500 fr. t, p. jouiss. juillet.tme 660 . 

Crédit Lyonnais cpt 1055 . 
500 fr. t. p. jouiss. 25 sep.tme 1048 . 

Société générale, louis, oct.cpt 615 . 
Est cpt 896 . 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .tme 895 . 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 1355 . 
500 fr. t. p. jouiss. nov .. .ter 1346 . 

Midi cpt 1145 . 
500 fr. t. p. jouiss. juill. .tme 1135 . 

Nord cpt 1750 . 
400 fr. t. p. jouiss. juill.. tme 1745 . 

Orléans cpt 1415 . 
500 fr. t. p. jouiss. oct... tme 1406 . 

Ouest cpt 880 . 
500 fr. t. p. jouiss. oct....tme 883 . 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 503 . 
Suez act. 500 f. t. p. j. juil.tme 3865 . 
— slé civile juill.cpt 

Proc. Thomson-Houston. j.tme 641 . 
Espagne extér. 4 0/0 oct.. .tme 77 10 
Russe 4 0/0 1901 déc.cpt 92 80 

— 3 0/0 1896 nov.cpt 73 .. 
Rio-Tinto.... jouiss. nov.tme 1178 .. 

MINES D'OR 
Rand Mines 223 .. 
Chartered 46 .. 
East Rand 154 

Cours de Paris 
Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 kil. 

net comptant. - Cour. 23 »» à 23 25; 
mars 23 50 à 23 75 ; mars-avril 23 50 
à 23 75 ; 4 de mars 23 50 à 23 75 ; 4 de 
mai 23 50à23 75. Cire: »»». Liq.: 10,500. 

Farines (Fleur de Paris, les 100 k. 
net sans esc). — Courant 31 75 à 32 »»; 
mars 32 »» à 32 25 ; mars-avril 32 25 à 
32 50 ; 4 de mars 32 25 à 32 50; 4 de mai 
32 »» à 32 25. Cire. : 1,950. Liq. : 2,250. 

Avoines (100 kil. cpt s. esc; poids 45 
à 47 k. à l'hect.) — Cour. 14 50 à 14 75; 
mars 15 »» à 15 25 ; mars-avril 15 25 à 
»» »» ; 4 de mars 15 25 à 15 50 ; 4 de mai 
16 »» à »» »». Cire: 2,000. Liquid.: 2,500. 

Bulletin météorologique 
TEMPÉRATURE 

21 Dim. +10 +3 
22 Lundi + 13 +5 
23 Mardi +10 +4 

Pression atmosph. 
réduite 

"au niv, d. la mer tempâ 

770 Pluie 
768 Pluie 
767 Couv 

• Altitude moyenne de Cahors. 
(Lycée), H8 mètres au dessus du 
niveau de la mer. 

Temps probable : Pluie, 
Dr HERBEAU 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANT. 



Pharmacie de la Croix-Rouge ( Réorganisation complète — Prix réduits 
EN FACE LE THEATRE - CAHORS 

Ancienne Pharmacie ALAZARD. — FRËZAL, Successeur 
DIRECTEUR : PAUL GARNAL SUCCESSEUR 

Pharmacien de lre Classe de l'Ecole Supérieure de Pharmacie de Paris. Ancien Pharmacien 
adjoint de l'Assistance Publique de Paris 

MEDICAMENTS DE PREMIER CHOIX 
Scrupuleuse exécution des ordonnances de EV1SVI. les Docteurs 

Spécialités de Bandages, Pansements, Appareils d'Hygiène, de Chirurgie, d'Orthopédie. 

A qualité égale la Pharmacie de la Croix-Rouge ne craint aucune concurrence. 

(Service d'hiver 1903-1904) 
De Paris à Toulouse 

PARIS'(Aiist.)...-.... départ.. 
' arrivée. LIMOGES départ., 
arrivée, 
départ.. BR1VE 

Gignac-Cressensae 

SOUILLAC.. (;"iTte-j départ.. 
CAZOULÈS arrivée. 

( départ.. 
Lamothe-Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair!". 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère... ; 
CAHORS (arrivée. 

( départ.. 
Sept-Pon'ts ' 
Cieurac.* 
Lalbenque .. 
Caussade 
MONTAIS AN arrivée". 
TOULOUSE arrivée. 

BXPRESS. 

i", !•, 3« clasi. 

5(1) 

EXPHESS. 

1" classe, 

10 10 ■• 
4 38 
4 46 
6 34 s 

8 8 

8 47 
8 53 

9 35 
10 1 
10 49 s 

par 
23 (3) 

EXPRESS. 

1" classe. 
8 58s. 

OÏI li ors 
35 1125 

DIRECT. 

6 9 

6 45 
6 50 

7 27 
7 52 
8 45 

OMNIBUS 

2, 3* classti 

De Toulouse 
42 (4) 16 (2) 

EXPRESS 

TOULOUSE..d. 
MONTAUBAN d, 
Caussade 
Lalbenque 
Cieurac 
Sept-Ponts 

CAHORS. .j,a'T 
/dép, 

Espèie 
St-Denis-Ciitus . 
Thédirac-Peyril 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac. 
Lamothe-Pénel . 
CAZOULÈS..|*" 

SOUILLAC .j *; 
Gignac-Cressens, 

BRIVE.... ■ j ** 
PARIS (A.) arr' 

2 45 
2 49 

3 47 
3 48 

4 24 
4 28 

12 5 m 

4 38 
4 49 

— 5 31 

5 52 
5 57 

6 33 
7 » 
4 21 

à par Cahors 
1140-1128 1132 (*) 4 . 1126 1136 40 
OMNIBUS DIRECT EXPRESS OMNIBUS OMNIBUS OMNIBUS 

I"2« 3' elas!.|l", 2', 3" cl. | 1", 2'. 3e cl. | i", 2'. 3««I. | i", V, 3e cl. | t",l; 3'cl. 
3 18s, 
4 32 
5 20 
6 9 
6 19 
6 33 
6 42 

» 6 52 
■H 7 5 

8 38 
8 46 
8 51 
9 21 
9 56 

8 40s: 
9 31 
9 53 

10 30 
10 36 

11 19 

11 43 
11 44 

12 22 m 
12 29 
9 14 

1 » ) 2e classe, pour 200 kilomètres minimum ; ô" classe pour 300 kilomètres. 
I et *i 2'classe, pour 300 kilomètres minimum ; 3« classe, pour 400 kilomètres. 

(*) Le train 1132 n'a lieu que les jours de foire à Montauban. 

9 16 m 
10 53 
11 33 
12 13 s. 
12 22 
12 34 
12 42 

11 18 
11 44 
12 12 ;■ 
12 50 
11 33 

Paris à St-Denis-près-Martel et Aurillac 
PARIS (Aust.)... départ. 
St-Denis-les-Martel 
Vayrac ..., 
Bétaille (arrêt). 
Puybrun .*. 
Bretenoux-Biarj 
Port-de-Gag/iac. ; 
Laval-de-Cère 
Lamativie .. 
Siran .., (arrêt) 
La Roqaebrou 
AURILLAC arrivée. 

Aurillac à St-Denis-près-Martel et Paris 
AURILLAC départ.. 4h 33| » 9!l 27 
La Roquebrou 5 14s » 10 71 
Siran (arrêt) 
Lamativie 
Laval-de-Cère 
Port-de-Gagnac 
Bretenoux-Biars 
P uyh.ru n 
Bétaille (arrêt). 
Vayrac 
S t-Denis-lee-Martel 
PARIS (Aust.).. arrivée. 
Nota. — Les jours de foires à Aurillac un train part d'Aurillae à 5 h 5 

soir et arriye à St-Denis à 7 h. 19 soir. 

-près-Martel. 
Le Buisson.. dép.| » | » | llh 1 

Sarlat 

Cazoulès 

Souillac 

Le Pigeon 

Baladou... .Arrêt 

Martel 

S'-Denis-p.-M. ar. 
St-Denis-près-Martel au Buisson 

S'-Denis-p.-M. d.. 

Martel 

Baladou... .Arrêt 

Le Pigeon ...... 

Souillac 

Cazoulès 

Sarlat 

Le Buisson.. arr. 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT 
Carsao 
Grolejac 
St-Cirq-Mad^elon 
Payrignac (arr.).. 
GOURDON 

1 29* 
De Gourdon à Sarlat 

GOURDON 
Payrignac(arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Grolejac 
Carsac 
SARLAT 8 17 

11 383 
11 471 
11 54 
11 59 
12 13 g 
12 24" 

4 50 ; 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 

TOULOUSE dép. 
CAPDENAC S ar,r' / dep. 
FIGEAC 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour 
Montvalent 
St-Denis-p.-( ar. . 

Martel f dép. 
Quatre-Routes... 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Aust.) ar. 

6h 52.2 
10 201 
10 35 
10 47 

» 
11 10 

12 12 
» 

12 37 
11 33 

12h 46,; 
4 V-

4 21» 

4h lj 

29 

1 Ce train ne s'arrête à Rocamadour que du 1" mai au 31 octobre. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

PARIS (Aust.) dép. 
BRIVE dép. 
Turenne 
Quatre-Routes 
St-Denis-près-i arr. 

Martel ( dép. 
Montvalent 
Rocamadour 
Gramat 
Assier .. ; 
Le Pournel 
FIGEAC 

CAPDENAC. i \ dép. 
TOULOUSE... arr. 

1 Ce train ne s'arrête à 

8h 58s. 
8 ï.s 

11 14.' 
12 53's 

8 261 
8 37 
8 45 
8 51 | 1 42 
9 4 
9 25 
9 41 

10 2 
10 12 
10 33 
10 47 
11 5 
3 52s. I 8 28 

ur que du 1" mai au 31 octobre. 

EXPRESS 

12h 15 a 
6 25i 

9 » 
9 24 

10 19 
10 33 
11 2 
11 33 

10h 10» 
6 44 s 
7 7° 

8 19 
8 28 
8 45 
8 56 
9 4 

12 13 

Oe Cahors à Lïl>oa 

CAHORS. - dép. 
Mercuès 
Douelle (Arrêt)... 
Parnac 
Luzech 
Castelfranc 
Prayssac (Arrêt) . 
Puy-l'Evêque . ... 
Duravel 
Soturac-Touzac .. 
Fumel 
LIBOS 
PARIS 

6 30 
6 36 

11 33-

(3. cl.) 

7 28.s 
7 501 

1 20 

De Libos à Cahore 
PARIS (Aust.).... 
LIBOS.... dép... 
Fumel 
Soturac-Touzac... 
Duravel 
Puy-l'Evêque 
Prayssac (Arrêt) .. 
Castelfranc 
Luzech 
Parnac 
Douelle (Arrêt).., 
Mercuès 
CAHORS. — Ar.., 

8 11 
8 18 
8 25 
8 32 
8 39 
8 50 
8 58 
9 3 

10 59 s 
3 17" 

9 39 
9 46 
9 51 

10 1* 
10 19 
10 31 

De Galior» à Capdenac 
CAHORS. — dép.... 
Cabessut, halte". 
Arcambal , 
Vers 
Saint-Géry 
Conduché 
Saint-Cirq, halte 
St-Martin-Labouval. 
Calvignac, halte 
Cajarc *. 
Montbrun, halte 
Toirac ...<... 
Lamadeleine 
CAPDENAC. — Ar.. 
PARIS (Aust.) 

8 21 
8 29 
8 43 
8 54 
9 4 
9 17 
9 29 

11 33s. 

1 27| 
1 36" 
1 47 
1 56 

? 34 

8 17 
8 26 
8 38 
8 50 
8 49t 

ï>e Capdenac à Cahors 
PARIS (Aust.) 
CAPDENAC. — Dép.. 
Lamadeleine 
Toirac , 
Montbrun, halte 
Cajarc , 
Calvignac, halte 
St-Martin-Labouval. 
Saint-Cirq, halte.... 
Conduché 
Saint-Géry 
Vers 
Arcambal 
Cabessut, halte 
CAHORS. - Ar 

8 12 
8 20 
8 28 
8 34 
8 48 
S 53 
9 1 
9 11 
9 19 

8 58s. 
11 9i 
11 2ll 
11 33 
11 42 
11 55 
12 6. 
12 14| 
12 23 
12 30 

11 14s. 
5 39i 
5 518 

6 3 
6 12 
6 24 
6 35 
6 44 

10 PRESSES 

INSTALLATION 

A vapeur et à l'électricité. 

Imprimerie R. Coueslant 
1, Rue des Capucins, CAHORS 

IMPRIMEUR : 

De la Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Nogentais 
DE L'UNION FRANÇAISE ANTIALCOOLIQUE, DE L'UNION FRANÇAISE DES FEMMES POUR LA TEMPÉRANCE 
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de l'École Normale des Instituteurs de la Seine, 
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il Ijm FênolQiï et li lyeft Mire 
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OUVRAGES DE LUXE, TRAVAUX EN TOUS GENRES (ADMINISTRATIFS & COMMERCIAUX) 

BROCHURES, JOURNAUX ILLUSTRÉS, PÉRIODIQUES, MÉMOIRES & THÈSES 

CIRCULAIRES, PROSPECTUS, AFFICHES, LABEURS 
Étiquettes, Enveloppes, Têtes de Lettres, Factures, Registres 

TABLEAUX, PROGRAMMES, CARTES COMMERCIALES, MENUS 
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andtats, Souches, Laetipes cto f^aissareoe, JVlamscje et Décès 

ÏSI 
M 

PRIX MOIDÉRÉS 


